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 Saint- Paul- Sur -Save 
Les témoins de la Grande Guerre 

1914 – 1918 

 

 

 L’assassinat le 28 juin 1914, à Sarajevo de l’aƌĐhiduĐ FƌaŶçois-Ferdinand, héritier du tƌôŶe d’AutƌiĐhe, en 

cristallisant des tensions issues de contentieux antérieurs, sert de détonateur au déclenchement de la 

Première Guerre mondiale. Celle-Đi ĠĐlate le Ϯ août ϭϵϭϰ et eŶtƌaîŶe suĐĐessiveŵeŶt l’Allemagne, la Russie, 

la France et la Grande-Bretagne dans le conflit. Elle opposera pendant quatre ans non seulement les grandes 

puissaŶĐes et leuƌs alliĠs eŶ Euƌope, ŵais elle pƌovoƋueƌa ĠgaleŵeŶt l’iŶteƌveŶtioŶ du JapoŶ, puis des Etats-

Unis.  

 Le 1er août, le gouvernement décrète la 

mobilisation générale pour le 2 août. Quelques 

heuƌes plus taƌd l’oƌdƌe est affiĐhĠ daŶs toutes 
les communes où le tocsin sonne à toute volée. 

Dans tout le territoire les hommes mobilisés se 

rendent dans le régiment désigné dans leur 

fascicule. La mobilisation préparée de longue 

date s’opğƌe paƌtout daŶs le plus gƌaŶd oƌdƌe. 
Les trains en grand nombre acheminent les 

soldats vers les lieux de regroupement.  

 En août 1914, la France compte 817 000 

hommes sous les drapeaux ; La mobilisation 

met en mouvement plus de 1,7 million de 

ƌĠseƌvistes de oŶze Đlasses d’âge ;ϭϵϬϭ à ϭϵϭϭͿ 
et 1,1 million de territoriaux et de « réserve 

territoriale » qui représente 

un « complément » de Ϯ,ϵ ŵillioŶs d’hoŵŵes, 
soit au total un effectif de 3,7 millions. 

 On peut lire dans la presse de cette époque : « Partout régnait la même activité, le même enthousiasme 

ƌĠĐoŶfoƌtaŶt et tous avaieŶt au Đœuƌ la ŵġŵe voloŶtĠ de vaiŶĐƌe et l’espoiƌ de teƌŵiŶeƌ ƌapideŵeŶt et 
victorieusement cette guerre qui nous était imposée par un ennemi détesté ». Mais quel était le véritable 

esprit de ces poilus, qui probablement, pour la plupart ne se faisaient aucune illusion sur le fondement réel 

de Đe ĐoŶflit, ŵais Ƌui Ŷ’eŶ aĐĐoŵpliƌeŶt pas ŵoiŶs leuƌ devoiƌ aveĐ uŶ Đouƌage suƌhumain ? En grande 

ŵajoƌitĠ, Đes soldats ƌegagŶğƌeŶt leuƌ foǇeƌ Ƌu’à paƌtiƌ de ŵaƌs ϭϵϭϵ. 
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 Ce Ŷ’est Ƌue le ϭϭ Ŷoveŵďƌe ϭϵϭϴ Ƌue l’aƌŵistiĐe seƌa sigŶĠ à RethoŶdes, daŶs la foƌġt de CoŵpiğgŶe. Les 
ĐoŵŵĠŵoƌatioŶs eǆĐeptioŶŶelles du ĐeŶteŶaiƌe, Ŷous doŶŶe l’oĐĐasioŶ de faiƌe ƌevivƌe la ŵĠŵoiƌe des 
combattants de Saint-Paul- sur -Save « Mort pour la France » et dont les noms sont gravés sur le monument 

aux morts, mais aussi des conscrits engagés sur tous les fronts ou dans les services auxiliaires.  

 

 

 

  

 La commune de Saint -Paul -sur- Save compta 259 habitants au dernier recensement connu de 1911, dont 

47 hommes mobilisables. Entre 1914 et 1918, 40 conscrits ont été relevés et leurs parcours reconstitués, 

dont 10 sont Mort pour la France. Ils étaient le plus souvent cultivateurs, propriétaires, métayers ou ouvriers 

agricoles. Ils ont quitté leurs familles et leuƌs teƌƌes pouƌ ƌejoiŶdƌe l’eŶfeƌ de VeƌduŶ, de CƌaoŶŶe, de Beƌtƌiǆ, 
d’Ypƌes et ďieŶ d’autƌes. 

  

                  « Ils oŶt éĐƌit l’histoiƌe aveĐ leuƌ saŶg, Ŷe les ouďlioŶs pas. »                   

 

Voici leur parcours . . . 
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Parcours du soldat Audibert François 

 Né le 2 juin 1892, fils de Nicolas Audibert et de Maria Paspa, il est 

cultivateur avec ses parents à Saint Paul au lieu-dit « Canton ».  

il effectuait son service militaire depuis le 10 octobre 1913 au 143ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie loƌsƋue l’oƌdƌe de ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale est dĠĐƌĠtĠe. 

 Le 8 août 1914 le régiment est 

envoyé en Moselle ; puis le 15 

octobre daŶs l’AisŶe eŶ ƌeŶfoƌt de 
l’aƌŵĠe aŶglaise et eŶfiŶ le 31 

octobre en Belgique dans le secteur 

d’Ypƌes.  Le 1er novembre le 

ƌĠgiŵeŶt ƌeçoit l’oƌdƌe d’attaƋueƌ le village de WǇtsĐhağte ; 

les combats sont terribles et incertains. le 2 novembre une 

attaque générale est prévue à 7 h, ŵais l’eŶŶeŵi le devaŶĐe 
d’uŶe heuƌe et ŵğŶe uŶe attaƋue d’uŶe violeŶĐe iŶouïe. Les 

combats durent toute la journée et les comptes rendus signalent des pertes considérables en officiers, sous-

officiers et soldats. 

Le soldat Audibert François est porté disparu au soir du 2 novembre 1914 à la 

bataille de Wytschaète, Mort pour la France ; Il avait 22 ans.  

Wytschaète 

Bataille de Wytschaète 

NECROPOLE NATIONALE 

SAINT - CHARLES DE POTYZE A 

YPRES-BELGIQUE 
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Parcours du soldat Bachère Julien 

 Né le 7 juillet 1882, fils de Louis Bachère et Marguerite Bayssac, il est laboureur à 

Saint Paul au lieu-dit « Canton ».  Il est mobilisé le 11 août 1914 au 96ème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie Ƌui Đoŵďat daŶs le seĐteuƌ de LuŶĠville eŶ LoƌƌaiŶe.  En octobre 1914, le 

régiment est dans le secteur de Montdidier dans la Somme, puis dans le secteur 

d’Ypƌes eŶ BelgiƋue.  

 Blessé le 28 décembre dans ce secteur, il est 

réincorporé le 9 mars 1915 ; Le 96ème 

Régiment est alors dans 

le secteur de Somme-

Tourbe dans la Marne, 

puis en décembre à 

Tahure, en 1915 dans le 

secteur de Verdun où 

ont lieu le 8 décembre 

de violents combats en particulier à la grenade autour des 

tranchées Audrain et Counienq.  

 

 

 Le soldat Julien Bachère est tué le 8 décembre 

1915, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de ϯϯ aŶs à 

Tahure dans la Meuse. Il est inhumé dans la 

nécropole nationale de Jonchery-sur-Suippe, dans 

la Marne, tombe N° 4739.  

Prise de Tahure le 6 octobre 1915 
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Parcours du soldat Dubascou François 

Adrien 

 Cultivateur à Saint Paul au lieu-dit « Lesqueron », Il est né le 5 mars 

1885 de Jean Dubascou et de Domenge Monge.  

  Il fait son service militaire au 23ème RĠgiŵeŶt d’Aƌtilleƌie. Suite à la ŵoďilisatioŶ gĠŶĠƌale du ϭer août 1914, 

il rejoint le 57ème RĠgiŵeŶt d’Aƌtilleƌie le ϰ août ϭϵϭϰ ; Il Ǉ ƌesteƌa jusƋu’au ϰ avƌil ϭϵϭϳ, puis il ƌallie le Ϯϲϳème 

RĠgiŵeŶt d’Aƌtilleƌie de CaŵpagŶe eŶ Đouƌs de ĐoŶstitutioŶ. 

 Il combat dans les Vosges dans le secteur de Colmar, puis 

dans la Marne en septembre 1917 et de nouveau dans 

les Vosges en octobre 1918 où Il contracte la grippe. 

  EvaĐué à l’hôpital de BussaŶg daŶs le dépaƌteŵeŶt 
des Vosges, il y décède le 4 novembre 1918, Mort 

pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de ϯϯ aŶs, à ƋuelƋues jouƌs de 

l’AƌŵistiĐe.  

 Le lieu d’iŶhuŵatioŶ Ŷ’est pas pƌĠcisé, mais il a été  

probablement enterré dans un premier temps dans le 

cimetière de l’Hôpital de BussaŶg, puis déplacé en 1925 

à la Nécropole Nationale d’EpiŶal daŶs les Vosges où oŶt 
été regroupés tous les corps exhumés des cimetières 

ŵilitaiƌes de BussaŶg et de la ƌĠgioŶ d’EpiŶal. 

Hôpital de Bussang dans les Vosges 

NĠĐƌopole NatioŶale d’EpiŶal daŶs les Vosges 
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Parcours du soldat Gailhaguet Jean 

 Né le 7 octobre 1883 à MoŶtaigut suƌ Save, fils de MiĐhel Gailhaguet et d’AŶtoiŶette 

Séran, marié en 1906 à Germaine Jacquette Teulé, il exerce le métier de charpentier. Il est 

mobilisé le 3 août 1914 au 2éme Régiment de Génie de Montpellier à la compagnie 17/13 

d’EƋuipage de PoŶts. EŶ septeŵďƌe ϭϵϭϰ, le ƌĠgiŵeŶt est suƌ le fƌoŶt daŶs le secteur de 

Verdun. 

 Le soldat Jean Gailhaguet est 

tué le 24 septembre 1914, Mort 

pouƌ la FƌaŶĐe, à l’âge de ϯϭ aŶs 
à la terrible bataille du 

bois de Loclont et du bois 

Loubens, à Vaux-lès-

Palameix (Meuse), où le 

2ème Régiment du Génie a 

apporté un soutien décisif 

aux régiments de 1ere ligne 

à l’assaut du foƌtiŶ alleŵaŶd. 
Il repose au cimetière 

communal de Grenade.  

Souvenirs de Maurice Genevoix sur les 

combats dans le secteur de Vaux-Lès-

Palameix, le 24 septembre 1914 : 

 Le second bataillon monte en première ligne. 

L'offensive est un échec ; des fuyards du 

régiment voisin, le 288e, entraînent plusieurs 

éléments du 106e. Un corps à corps assez confus 

s'engage dans un bois touffu. Ce jour-là, Maurice 

Genevoix connaît quelques minutes d'affolement 

: « Un choc au ventre, à hauteur de ceinture, 

m'avait plié en deux, genoux fauchés, souffle 

coupé. En pleine mêlée, presque au contact (le 

son aigre des fifres allemands déjà proche et 

distinct à travers le vacarme d'une fusillade 

acharnée), je me suis jugé perdu. Et aussitôt, 

tandis que mes doigts, fébrilement, débouclaient 

mon ceinturon, ouvraient à l'aveuglette mes 

vêtements, cherchaient en tâtonnant ma plaie, 

de tout mon être aussi, ce jour-là, j'ai senti 

physiquement les « affres de la mort » fondre sur 

moi et me saisir. [...] Je regarde mon ventre d'un 

air stupide ; mon doigt va et vient 

machinalement dans le trou de ma capote... Et 

soudain la clarté surgit, tout mon abrutissement 

dissipé d'un seul coup » : la balle a frappé le 

bouton métallique qu'elle a arraché, puis le choc 

a été amorti par le ceinturon de cuir. Maurice 

Genevoix n'a aucune blessure. 

Bois de Loclont-Secteur de Verdun 

Fortin allemand 
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Parcours du soldat Guillempey 

Jean Marie 

 Cultivateur, fils de Pierre Guillempey et de Jeanne 

Roche, il est né le 31 octobre 1892 à Saint Paul. 

 Mobilisé pour son service 

militaire le 9 octobre 1913 au 

7ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie, il 
rejoint, lors de la mobilisation 

gĠŶĠƌale d’août ϭϵϭϰ, aveĐ soŶ 
régiment le front des Ardennes 

Belges à Bertrix à partir du 22 

août où malheureusement 

beaucoup de soldat 

Toulousains et Gersois ont 

trouvé la mort dès les premiers 

jours du conflit. Ce jour-là le régiment compte 19 

officiers et 670 soldats hors de combat, la plupart 

disparus et il doit être reconstitué. Le soldat Guillempey 

a survécu à cette journée dramatique pour le régiment. 

 Le 28 août le régiment se déploie dans le secteur 

de Beƌtƌiǆ à RaŶĐouƌt, ŵais daŶs l’apƌğs-midi, pris 

sous uŶ feu iŶteŶse de l’aƌtilleƌie eŶŶeŵie il ďat eŶ 
retraite. Le soldat Jean Marie Guillempey est porté 

disparu, Mort pour la FƌaŶĐe à l’âge de ϮϭaŶs. 

Mourir à Bertrix ; Le Sacrifice des Régiments 

du Sud- ouest, 22 août 1914 par Laurent 

Segalant : NotiĐe de l’auteuƌ 

Le 22 août 1914, le 17e corps d'armée de Toulouse connaît son 

premier combat, à Bertrix, dans les Ardennes belges. Les Ariégeois, 

Tarn-et-Garonnais, Gersois, Lot-et-Garonnais, Haut- Garonnais, Lotois 

y subissent une défaite écrasante. Il s'agit donc de raconter une 

journée historique, une expérience unique et très intime pour plus de 

30 000 combattants : le baptême du feu. Cette tentative pour 

approcher une expérience si peu communicable est assise sur les 

témoignages de ceux qui ont vécu cette terrible journée, six heures 

de combat sur un tout petit front de 6 km. Chacun découvre en 

instantané, loin des clichés de la propagande, la nature de la Grande 

Guerre : un ennemi invisible sur un champ de bataille saturé de 

projectiles, une mort anonyme et statistique où la valeur personnelle 

du soldat n'a aucune influence. C'est la rencontre avec une guerre 

déshumanisée. Parler de cet épisode de la bataille des frontières, 

c'est aussi dresser un bilan de phénomènes uniques à ce stade du 

conflit : record de tués, banqueroute sanitaire, prisonniers en masse, 

exactions sur les civils belges, fugitifs en errance entre les lignes, 

campagne de presse anti-méridionale. L'ouvrage est une tentative 

d'accidentologie historique, établissant que la catastrophe ne fut pas 

fortuite, mais produite directement par la pensée militaire dominant 

à l'époque. 
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Parcours du soldat Henry  

Jean Marie 

 

 Né le 23 juin 1892, fils de Pierre Henry et de Marie Arbus, cultivateur à Saint 

Paul, au lieu-dit « la Bourgade »  

 Il fait son service militaire à partir du 9 octobre 1913 au 9ème Régiment 

d’Aƌtilleƌie, puis ƌejoiŶt le 25 décembre 1914 en tant que canonnier, le 5ème 

RĠgiŵeŶt d’Aƌtilleƌie Louƌde qui est équipé de 

canons de 105. Le régiment comprend plusieurs 

gƌoupes Ƌui ĐoŵďatteŶt suƌ tous les fƌoŶts, Il Ŷ’est 
donc pas possible de connaître le parcours exact du 

soldat Henry Jean Marie.  

Il doit rejoindre le 26 août 1915, le 114ème RĠgiŵeŶt d’Aƌtilleƌie Louƌde ; mais 

par suite de maladie contractée au front (*), il est évaĐué suƌ l’hôpital auxiliaiƌe 
N°1 de Marseille où il décède le Ϯϵ août ϭϵϭϱ, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe, à l’âge de 
23 ans. (*) : Maladie dit « mal de Pott Cervical, appelé aussi tuberculose vertébrale, 

tuberculose  localisée dans les vertèbres cervicales. 
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 Parcours du soldat Lacroix François  

 Né à Montauban le 12 novembre 1882, fils de Jean Lacroix et de 

Jeanne Marie Galan , il exerce le métier de charpentier avec son père. 

 Engagé volontaire pour cinq ans en 1902 au 2ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie ColoŶiale à 

Maƌseille, il paƌtiĐipe auǆ ĐaŵpagŶes d’AfƌiƋue OĐĐideŶtale de ϭϵϬϯ à ϭϵϬϲ. 

 Lors de la moďilisatioŶ gĠŶĠƌale d’août ϭϵϭϰ. Il est iŶĐoƌpoƌĠ le ϭϮ août au ϰϰème Régiment 

d’IŶfaŶteƌie ColoŶiale foƌŵĠ de ƌĠseƌvistes, qui tient garnison à Perpignan. Le 20 août le 

régiment quitte Perpignan sous les acclamations pour rejoindre par chemin de fer Dugny-sur-Meuse. Il reçoit 

son baptême du feu le 23 août aux combats de Darmont où les pertes sont lourdes, puis 

suivaŶt l’oƌdƌe de ƌepli, se dĠplaĐe la Ŷuit et saŶs Đesse Đoŵďat le jouƌ. A la fiŶ août ϭϵϭϰ, 
le régiment est dans le secteur de Beaumont en Verdunois au nord de Verdun. Le village 

de Beaumont fut évacué en septembre 1914, il se trouvait entre les deux lignes française 

et allemande ; le 1 septembre 1914, le soldat Lacroix François est tué, mort pour la France, 

à l’âge de ϯϭ aŶs dans le secteur de Beaumont en Verdunois. 

 

 Le lieu d’iŶhuŵatioŶ Ŷ’est pas ĐoŶŶu, ŵais il est 
pƌoďaďle Ƌue sa dĠpouille ƌepose daŶs l’ossuaiƌe de 
Fleury devant Douaumont. 

Décoration : Croix de guerre, étoile de Bronze,  

Citation : ĐitĠ à l’oƌdƌe du ƌĠgiŵeŶt « BoŶ soldat dĠvouĠ, a ĠtĠ tuĠ le 1eƌ 
septembre en faisant son devoir » 

Le cimetière de Fleury devant Douaumont 

Ce cimetière regroupe les dépouilles de soldats morts 

pour la France lors des combats qui se déroulèrent 

dans la région de Verdun, qui ont fait 700 000 

victimes dont 300 000 morts Français et Allemands. 
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Parcours du soldat Lézat Marius 

 Né le 8 février 1888 à Bretx, fils de Jean Paul Lézat et de 

Julie Laporte, habitant Saint Paul, étudiant en droit, il fait son service militaire de 

1909 à 1910 en tant que caporal. 

 Rappelé le 3 août 1914, il rejoint le 14ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie de Toulouse. Dğs 
le 6 août, le régiment est transporté par chemin de fer sur le front de la Meuse, secteur 

d’ApƌeŵoŶt. Le Ϯϭ août, au soir, le régiment est en première ligne à Anloy. Dès le tout 

premier engagement les combats qui ont duré 6 h sont très violents, les Allemands ont 

préparé les tranchées. Les soldats qui avaient parcouru depuis la veille 70 Km, sont 

épuisés.     

 Au soir du 22 août à Anloy, les pertes sont de 21 tués, 192 blessés, 304 disparus, dont le soldat Lézat 

Maƌius, ŵoƌt pouƌ la FƌaŶĐe, dispaƌu à l’âge de Ϯϲ ans, à 

Anloy en Belgique.  

 

 

  

ANLOY le 22 août 1914 

 

 

Voir la suite :memoire82.fr/wp-

content/uploads/2011/07/Leonide_Gillet.pdf 
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Parcours du sous-lieutenant 

Mouchet Marius Emile Alexandre 

 Né le 28 mai 1888, il est le fils de Guillaume Mouchet et de Maria Lux, habitant au Village. Il fait son service 

militaire à partir du 8 octobre 1909, puis engagé volontaire le 20 septembre 1911, pour deux ans, renouvelé 

le 30 août 1913. Il gravit rapidement tous les échelons, caporal en 1910, sergent en 1912, nommé adjudant 

le 24 février 1915, sous-lieutenant en 1916 au 8ème Régiment de Marche de Tirailleurs Indigènes. Le régiment 

ďasĠ à Bizeƌte eŶ TuŶisie est tƌaŶspoƌtĠ à Algeƌ puis eŶ FƌaŶĐe jusƋu’à la fƌoŶtiğƌe FƌaŶĐo-Belge ; Il combat 

suƌ tous les fƌoŶts, eŶ ϭϵϭϰ à la ďataille de la MaƌŶe, l’AisŶe, auǆ Đoŵďats de Diǆŵude, eŶ ϭϵϭϱ à la ďataille 
de Montdidier, en 1916 sur le front de Verdun et, en particulier, à la deuxième bataille sur la rive droite de 

la Meuse en août et septembre 1915.  

  Le 6 août 1916, le régiment quitte la citadelle de Verdun 

pour occuper les différents secteurs alentours. Les 7 et 8 

août, les 2ème et 4ème BatailloŶ ƌeçoiveŶt l’oƌdƌe d’attaƋueƌ 
Fleury. Après une terrible bataille, qui fait, en quelques jours, 

ϯϯϬ ďlessĠs et ϮϬϬ dispaƌus, l’eŶŶeŵi est ƌepoussĠ. Blessé 

grièvement paƌ des éĐlats d’oďus, le sous-lieutenant 

MouĐhet est évaĐué à l’hôpital de LaŶdƌeĐouƌt (Meuse), où 

il décède le 9 août 1916, Moƌt pouƌ la FƌaŶĐe à l’âge de Ϯϴ 
ans. 

Il est inhumé à la Nécropole nationale de Landrecourt-

Lempire dans la Meuse (55), carré A tombe N°9. 

Décorations : LĠgioŶ d’hoŶŶeuƌ le ϭϮ septeŵďƌe ϭϵϭϲ, 
Médaille Militaire le 5 février 1916, Croix de Guerre Etoile de 

BƌoŶze à l’Oƌdƌe du Régiment le 14 février 1916 :  

Citations : « Sur le front depuis le début de la guerre, a eu une 

superbe attitude loƌs d’uŶ violeŶt ďoŵďaƌdeŵeŶt Đoŵŵe Đhef 
d’uŶe seĐtioŶ de ŵitƌailleuƌ. C’est comporté courageusement 

pour maintenir son groupe sous le feu et conservant tout son 

ŵatĠƌiel. BlessĠ paƌ ĠĐlat d’oďus »  

        Sous la Citadelle de Verdun des galeries 

souterraines furent creusées entre 1886 et 1893. En 

1914, la longueur des galeries était de 4 kms, à la fin 

de la guerre 7 kms. 

    La Citadelle abritait jusqu'à 2000 hommes, la vie y 

était organisée pour se défendre, 6 magasins à 

poudre, 7 de munitions. Mais aussi pour subvenir aux 

besoins des soldats, avec un moulin, une boulangerie 

avec ses fours à pain qui tournaient nuit et jour 

produisant 28 000 rotations de pain par jour. Et aussi 

un central téléphonique et télégraphique, des 

machines élévatrices d'eau pour la ville. 

 

Citadelle souterraine de Verdun 

Ordre national de la 

lĠgioŶ d’hoŶŶeuƌ Médaille Militaire Croix de Guerre 
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NECROPOLE NATIONALE 

LANDRECOURT-LEMPIRE 

(MEUSE) 

1962 TOMBES INDIVIDUELLES 
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Parcours du soldat Pitorre Dominique 

 Né le 19 avril 1881 à Merville, fils de Bernard Pitorre et de Marie Crouzaté, il est cultivateur 

à Thil au lieu-dit « au Village ». 

 Mobilisé le 28 décembre 1914, dans les services auxiliaires pour des problèmes de santé, il 

est ensuite affecté dès le 15 mars 1915 au 88ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶteƌie d’AuĐh. Apƌğs avoiƌ 
Đoŵďattu daŶs les AƌdeŶŶes et eŶ ChaŵpagŶe, le ƌĠgiŵeŶt est eŶvoǇĠ suƌ le fƌoŶt de l’Aƌtois loƌsƋue le 
soldat Dominique Pitorre le rejoint. Le ϯϭ ŵai ϭϵϭϱ, l’eŶseŵďle des BatailloŶs aƌƌiveŶt à AŶviŶ daŶs le Pas 
de Calais. Le ϵ ŵai les soldats soŶt daŶs les tƌaŶĐhĠes pƌğs de RoĐliŶĐouƌt et à ϭϬ heuƌes l’attaƋue est laŶĐĠe, 
sous uŶ feu Ŷouƌƌi de ŵitƌailleuses et d’aƌtilleƌie eŶŶeŵie. Les vagues suĐĐessives d’attaƋue soŶt toutes 
décimées devant les tranchées Allemandes bien défendues par des mitrailleuses. Le soir du 9 mai 1915, le 

régiment perd un tiers de ses effectifs : 51 tués, 198 blessés et 735 disparus, dont Le soldat Dominique 

Pitorre, d’aďoƌd porté disparu devant Roclincourt dans le Pas-de-

Calais, puis signalé blessé ; il est diƌigé suƌ l’Hôpital d’EtƌuŶ (Pas-de -

Calais-Ambulance 11/18). Il y décède le 15 mai 1915, Mort pour la 

FƌaŶĐe, à l’âge de ϯϯ aŶs . 

Décorations : Médaille Militaire à titre posthume, Croix de Guerre 

avec étoile de bronze : 

Citations : « Brave soldat, courageux et dévoué, grièvement blessé à 

son poste de combat le 9 mai 1915, Mort pour la France des suites de 

ses blessures » 

 

 

 Il est inhumé à la Nécropole 

nationale » La Targette » de 

Neuville-Saint Vaast dans le Pas 

de Calais (62) 

Des tombes de soldats français à Neuville-

Saint-Vaast, le 23 mai 1915-© Collections BDIC 

 

Nécropole Nationale de la Targette 

3121 soldats inconnus et185 soldats identifiés 
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Lettre aux soldats du 79ème 

(Historique régimentaire du 79ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶterie – source Gallica) 

 « C’est à vous Ƌue je dĠdie les ligŶes Ƌui suiveŶt. Elles vous doŶŶeƌoŶt uŶ résumé du rôle 

joué par votre régiment pendant la guerre qui vient de finir. Vous allez rentrer dans la vie 

civile, regagner vos villes, vos hameaux. Vous allez reprendre le travail interrompu, retourner 

à vos outils, à votƌe Ġtat. Le ŵot d’oƌdƌe Ƌui peŶdant cinquante-deuǆ ŵois a ĠtĠ : « JusƋu’à 
la mort » est désormais « Souvenez-vous »  

 Souvenez-vous de nos, morts, de tous les chefs, de tous les camarades dont vous avez vu 

couler le sang, dont la belle jeunesse a été brisée à côté de vous, pour vous. Mais, regardant 

l’œuvƌe aĐĐoŵplie, souveŶez-vous Ƌue vous avez le dƌoit d’ġtƌe fieƌ. La foƌtuŶe a pu paƌfois 
vous ġtƌe ĐoŶtƌaiƌe ; jaŵais vous Ŷ’avez failli à l’hoŶŶeuƌ. GƌâĐe à votƌe ďelle teŶue ŵoƌale, 
partout vous vous êtes montrés dignes de la confiance qu’avait eŶ vous le CoŵŵaŶdeŵeŶt. 
PeŶdaŶt Đes Ƌuatƌe aŶŶĠes d’aŶgoisse, de souffƌaŶĐe, de pĠƌils ƋuotidieŶs où vous seŶtiez 
tous que se jouaient les destins de la France, de votre foyer, votre avenir, pas une seconde 

vous Ŷ’avez faiďli. Vous teŶez ŵaiŶteŶaŶt la suprême récompense et vous saluez le vol 

lumineux de la Victoire et de la Paix. 

 SoǇeƌ fieƌ, paƌĐe Ƌue ĐhaĐuŶ a ĠtĠ l’aƌtisaŶ de Đette viĐtoiƌe. Vous avez aƌƌġtĠ la destƌuĐtioŶ 
du teƌƌitoiƌe ŶatioŶal, puis ŵis eŶtƌe l’eŶŶeŵi et Ŷous le fossĠ du RhiŶ. Vous avez sauvé notre 

liďeƌtĠ. Je salue votƌe fouƌƌagğƌe. Je salue les deuǆ palŵes et les tƌois Ġtoiles d’oƌ de votƌe 
glorieux drapeau. Vous avez bien mérité de la Patrie » 

Mobilisation générale 

 (Historique régimentaire du 283ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶterie – source Gallica) 

« Le 1er août 1914 : après une semaine de tension diplomatique au cours de laquelle 

ĠĐlata la voloŶtĠ ĠvideŶte de l’AlleŵagŶe de dĠĐhaîŶeƌ la gueƌƌe, le gouveƌŶeŵeŶt 
Français, conscient de ses responsabilités et de ses devoirs, décréta la mobilisation 

générale. Le premier jour de la mobilisation était le 2 août : quelques heures plus tard 

l’oƌdƌe Ġtait affiĐhĠ daŶs toutes les ĐoŵŵuŶes. 
 Cet appel de la France, menacée dans son honneur et son indépendance, fut entendu de 

tous ses eŶfaŶts. DaŶs toute l’ĠteŶdue du teƌƌitoiƌe, oŶ vit les hoŵŵes de tout âge et de 
toute ĐoŶditioŶ, s’aƌƌaĐhaŶt auǆ ďƌas des leuƌs, se diƌigeƌ eŶ foule, Đalŵe et ƌĠsolus, veƌs 
le lieu désigné par leur fascicule. Préparée de longue date, la mobilisatioŶ s’opĠƌa paƌtout 
dans le plus grand ordre. Les trains se succédaient dans les deux sens à intervalles très 

rapprochés soit pour acheminer les troupes vers la frontière ou leur dépôt, soit pour 

transporter le matériel et les munitions, soit pour assurer le ravitaillement de la population 

civile. Partout régnait la même activité, le même enthousiasme réconfortant et tous 

avaieŶt au Đœuƌ la ŵġŵe voloŶtĠ de vaiŶĐƌe et l’espoiƌ de teƌŵiŶeƌ ƌapideŵeŶt et 
victorieusement cette guerre qui nous était imposée par un ennemi détesté » 
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Lettre aux camarades du 27ème  

(Historique régimentaire du 27ğŵe RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶterie – source Gallica) 

 « Caŵaƌades, Ƌui ġtes toŵďĠs daŶs la gƌaŶde lutte et Ƌui Ŷ’avez pas eu la joie de voiƌ 
luiƌe l’auƌoƌe de la ViĐtoiƌe, héros immortels de la Grande Epopée, qui êtes morts pour 

permettre à la France de vivre, c’est vous qui avez écrit de votre sang, avec votre sacrifice 

héroïquement, les pages glorieuses qui vont suivre. 

 Nous tous, vos camarades de combat, nous vous adressoŶs uŶ hoŵŵage d’adŵiƌatioŶ 
et nous vous disons : merci !  Nous sommes fiers de vous et nous faisons le serment de 

garder pieusement votre souvenir. 

 Parents, qui avez perdu un fils dans la fournaise, Veuves, qui pleurez le cher absent, 

Enfants, qui ne reverrez plus un père bien aimé, nous avons connu celui que vous pleurez 

; il est tombé pour son pays en héros. Gardez pieusement son souvenir et soyez fiers de 

lui. La France entière vous adresse son salut ému et reconnaissant. » 

Mobilisation dans les communes de France 

(Historique régimentaire du 343ème RĠgiŵeŶt d’IŶfaŶterie – source Gallica) 

« Depuis ƋuaƌaŶte aŶs, l’AlleŵagŶe oďĠissaŶt seƌvileŵeŶt à l’iŵpulsioŶ de ses 
dirigeants, travaillait, avec une patience et une activité inlassable, à la constitution 

d’uŶe aƌŵĠe foƌŵidaďle, dotĠ d’uŶ ŵatĠƌiel pƌodigieuǆ. 
Cette monstrueuse machine, semblait arrivée à une mise au point parfaite ; il ne restait 

plus qu’à tƌouveƌ uŶe oĐĐasioŶ de la dĠĐleŶĐheƌ : jeu d’eŶfaŶt pouƌ la dupliĐitĠ 
alleŵaŶde. L’espƌit de ĐoŶciliation de la France, son ardent amour de la paix, ne pouvait 

Đette fois ĐoŶjuƌeƌ le pĠƌil. L’aŵďitioŶ ŵalsaiŶe de ƋuelƋues eǆaltĠs, allait jeteƌ des 
ŵillioŶs d’hoŵŵes daŶs la plus effƌoǇaďle des ŵġlĠes. 
 Le 1eƌ aout, daŶs les ĐoŵŵuŶes de FƌaŶĐe, oŶ affiĐhait l’oƌdƌe d’appel sous les 
drapeaux, fixant au 2 août, le premier jour de mobilisation. Le premier moment de 

stupeur passé, le plus sublime courant de patriotisme galvanisait le pays tout entier. Les 

disĐussioŶs stĠƌiles, les divisioŶs politiƋues, Ƌue l’AlleŵagŶe avait iŶteƌpƌĠtĠes Đoŵŵe 
uŶ sigŶe de faiďlesse et de dĠĐadeŶĐe, ĐessaieŶt ďƌusƋueŵeŶt pouƌ faiƌe plaĐe à l’UŶioŶ 
sacrée. 

 La FƌaŶĐe se levait d’uŶ ďloĐ, plus ďelle et plus foƌte Ƌue jaŵais. Dğs les premiers jours 

de la ŵoďilisatioŶ, les ĐaseƌŶes s’eŵplissaieŶt d’uŶe foule ĐoŵpaĐte et ďigaƌƌĠe, où 
toutes les conditions et toutes les professions étaient représentées, mais où dominaient 

les blouses bleues, et les cottes de velours des robustes agriculteuƌs de l’Aude, de 
l’HĠƌault, du TaƌŶ, de l’Aƌiğge de la Haute GaƌoŶŶe et du Geƌ. 

 AveĐ uŶe hâte fiĠvƌeuse, oŶ s’aƌŵe, oŶ s’ĠƋuipe ; et tous Đes ďƌaves geŶs, Ƌu’aŶiŵe le 
ŵġŵe idĠal, ƌeŶdus plus seŵďlaďles paƌ l’uŶifoƌŵe Ƌui suppƌiŵe les deƌŶieƌs sigŶes 
eǆtĠƌieuƌs de leuƌ ĐoŶditioŶ soĐiale, soŶt foƌŵĠs … » 



 

31 

 

 


